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Silhbccai ,aisqit v'ivement Gilherte. la porta sur un fauteuil, s'a-
>gînf devan t elle polir li demander pardon dle l'vi tou-

Cliér ; puis, s'élan.çant couime un tigre vers Cadet Gaînhartid, il le

l'lit cor*ps 'à torils.
-Tu n'es donc pas encore des nôtres 1dit avec terreur le fil"

dl' maître d'école.
-Des vôtres'? s'écria Sibbeci en rugissant.
Il avait porté Cadet Gambard devant li fenfêtre.

-Ce n'est pas la peine dle l'urr
Disant ces mot, 'il bris'a les vitres avec la tête (de Gambard, et

le3 précipita sur le pavé <le la cour.
Il se hata de retourner à Githerte, qui venait dte rouvrir les

yeuc.
-Mon père ! mon père ! lit-elle encore.
-Sibbecaï lui prit respectueusemnent les miains.
-11 fauit partir ! votre père est mort; ils vous tueront commile

des~ lâches quand ils ni'auront tué inoi-même.
Gilberte semîbla sortir <'un horrible t<singe.

mIsne tuieront
Unîe douleur necuela ast

-eveux les tuer ! sécra- el toute hnrs deHel-mnme.
A ce momlent, Cadet Gamibarî, (lui avait appelé ail secours,

rentra (dans le salon, porté par deux des sielîs. iM'lle <le Rouvray
aiit unt chandelier et se précipita sur liii plus vite <lue le boîté

-Tui as tué mon père ! s'écria-t-elle en assénant ait fils <ILI
'aître d'école un violent coup11 surile front.

1,lle retomba évanouie, en s'écriant
-Je veux mourir!
Sibbccaï avait déjà ressaisi Cadlet Ca inbard, maîttré ses lieux

compazlgnions, pour le jeter une seconde Ibis par la fenèétre ; mais
leS as-iégés, qui se ruèrenît alors dans le saole s:aisirent lui-
mêmel et l'empêchèrent <le se venger.

-Je vais mourir ! dit C ad et G anil mcd d'ainle vouix solennelle.
i4e ais, mies frères, suivez nies dlernîiéres volonîtés

Ise fit presque silence autour de luii.
-- La ci-devant (le Rouvray ici présente sera envoyée par vous

'au tribunal révolutionnaire, comurne coupable d'avoir attenté à unes
jolurs. Si vous n' ,avez pas encore cassé la gueule aut séminariste,
le ci-devant Godefroy, vous le garrotterez avecc elle dans les mièmes
Cordes Pour les envoyer ensýemble à la g<illottiuie. Il faut des

eeps.Puisqu'~on <lit qu'ils dloivent s*épouiser, ce sera tin
Mnariaige comme uit autr-e. Vous voyez <îue je suis brave jutsqu'au
bouIt, puisque j'ai toujour-s le nuot pour rire..J'étoufle-...
ouvrez la fenêtre. . .. Retournez-moi <le l'autre côté.

Sîhhecaï tentait <le se délivrer par des efforts surhiumains.
~-lonnez-moi donc <lu vin. . ... il y en a ici. . .. murmnura le

fils du maîtr-e d'école.
Go)derroy, couvert de sang et de poussière, entralit alors dans le

Balon. Un (les paysans indigné de voir la mort douloureuse de
5onl cefe, se jeta a la rencontre (le Godefr-oy.

-Ah ! chien !nous allons venger Cadet Ganîard.
Godefroy, laissé pour mort dans les fosses dii château, épuisé

Patr l agqu'il avait perdu, n'eut pas même l'idée de se dé-

-TUez-moi âhe, dti en tombant aux pieds de Gilberte.
~-lNon, non, murmura Cadet Gambard d'une voix mourante;

il fa'ut des exemples au pays. A la guillottine avec la ci-devant
u stasez bon pour les aristocrates.

epeiiidatit Mlle de Verteuil était depuis un quart <'heure de-

bout, sans moulvemient, dans unt coin Obscur dii salon. Elle voyait
e t elle entendait sans pouvoir penser ni marcher. Il semblait
qu'un linceul <le glace s'appesantit sur ses épaules ; elle attendait
la mort tout éperdune et to)ut épouvantée. Mais, quand elle vit
reparaîtr-e Godcfroy, elle s'élança vers, liii et se jeta dans ses bi-as
ait montent niémne oùi G.o<lefroy lisait:- Tuez-moi!

Goervn'e ut pas la for-ce <le souteni- Mlle de Verteuil sur sa
5poitrine ; il n'avait qu'un souille île vie; il retombe épuisé sur le

tapis.
-Allons, <lit le paysan qui avait v-oului venger- Cadet Gamîjard

sur Godetiroy, son aliîr est lailte ; la ci-devant ira tolite seille au
tiul r é volui ti onnairie. Qiu'n attelle les chlevaux ait c a rrosse,
et je la conduiirai nmoi-mêmie. On avait (feux écus <le six livres
pour- porter au gouîverneur une louve égorgée, j'aurai davantage
po<ur- porter à la niatio)n une aristocr-ate vivante.

Commnnîe le paysa n <lisait ces iots, Sibbce-ai, qui s'étit <léchi -
iié, se prtéui1 ita c<iii n t'llon vers Gilber-te, la saisit dlans ses
bras, renversa tous ceux qlui allaient s'opposer- à son passage, et
dispait si soudainenment, qu'onî le poursuivit eîî vaini par ltus les
coins <lit cliâteau.

Les paysans rugissaient comme <les bêtes fauv-es qui ont lais'é
échapper leur proie.

-Vous cherchez Gilbjerte ? dit tout à coup Madeleine. Gil-
berte, c'est moi.

-C'est celle-là?
Tout le mnde enitou-ra Madeleinie.
-Oui, (-'est nioi ! Que vous inmporte que mai cousine M-ade-

leine alit disparu ? elle ne vous a pas l* it (le mal. Puisquie volus
mie juigez coupable, saisissez-moi et condanez-moi.

-Ce (lui fut <lit fut fait, s'c iti paysan en s'emparant (le
Madleleinue avec talc brutalité féroce.

Goidefr-oy semubla se raitiimer tit peil.
-Fa ut-il l 'achever- ? <lit une voix.
Le jeune homîme souleva la tète et enti-'ouvrit ses yeux mou-

rils.
-Je ne demnande qu'une grace, lit-il d'une voix éteinte, c'est

d'embrasser- Giller-teý.
Maideleirne tressaillit.

* Hélas Ipensa-t-elle, ce baiser qu'il va mie donner- ne sera
pas pour moi.

Elle tomba agenouillée et prit la main <le Godefroy.
- A-cordé, (lit le fils (lu maître d'école. C 'est le baiser <le la

mort; niais il faut que je voie cela.
On lui souleva la tête ;il vit la jeunie fille, les cheveux épars,

les yeuxc pleins de larmes, qui rcga-dalt, Godefr-oy avec anîgoisse et
avec amtouri.

-Allons donc ! dit-il d'unî air iumpérieumx, qu'on se dépéche un
peu sanis l'aire (le gimisaces.

-Gilberte ! Gilberte ! murmur-a Godefroy.
Madeleine se jeta tout éperdue dlans les bras dui mouirant.

Leurs bouches se touchèrent; leurs aies se confond<irenit dans le
mêmne élan d'amour.

L'ame de Godlefroy resta sur les lèvre.u de Mauleleine, car il
était mort dans ce dernîier et solennel baiser, sans reconiuitu-e Ma-
deleine.

..... .... .... . ....

Cependant Sibbecaï avait emporté Gilber-te ant fond du pare dans
une chaumière dii jardlinier depuis longteins dései-te.

Sarah, (lui était parvenue à le joindre, passa le reste de la nuit


